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Un texte publié dans la revue Archives des sciences sociales des religions, vol. 108, no 1, 1999, pp. 47-48. Compte rendu de livre.
[47]

Laënnec HURBON
“Jean Benoist. Hindouismes créoles, Mascareignes, Antilles.
Paris : Éditions du Comité des Travaux historiques
et scientifiques, 1998, 303p. (illustr., index).”
Un texte publié dans la revue Archives des sciences sociales des religions, vol. 108, no 1, 1999, pp. 47-48. Compte rendu de livre.
Vers le milieu du XIXe siècle, alors que l'abolition de l'esclavage est à l'ordre du jour, les empires français et britanniques organisent une nouvelle migration à partir de l'Inde vers les îles de l'Océan indien (Réunion, Maurice) et les Antilles (ou la Caraïbe, comme la Guadeloupe et la Martinique). Les anciens esclaves noirs désertant les plantations et les habitations sucrières, il fallait trouver une main d'oeuvre plus disponible : ce sont les Indiens du Sud de l'Inde qui recevront le statut « d'engagés » et devront assurer la continuation de la société de plantation mais sous de nouvelles formes plus acceptables et moins scandaleuses. Les Indiens allaient ainsi s'installer dans un milieu porté à les soupçonner de connivence avec le pouvoir, pendant que celui?ci les privait de leurs droits civiques et les maintenait au plus bas de l'échelle sociale. Pour construire et sauvegarder une identité, ils ont dû recourir à l'hindouisme qu'ils acclimatent et adaptent dans le contexte colonial des îles. Leur mode de vie, leur système de valeurs et de représentations étaient peu étudiés jusque vers les années 1970. Le nouvel ouvrage que J.B. vient de publier sur les croyances et pratiques religieuses héritées de l'Inde et qu'il appelle avec justesse « Hindouismes créoles » est d'un apport considérable à la connaissance des sociétés créoles dont l'histoire, croyait-on, apparaissait jusqu'ici dominée par l'opposition maîtres/ esclaves et blancs/ noirs.

La longue fréquentation du terrain dont témoigne l'auteur et surtout son autorité dans le champ des sciences sociales de la Caraïbe et de l'Océan indien avec les travaux pionniers que sont par exemple L'archipel inachevé et Anthropologie médicale en société créole auguraient du succès de sa recherche sur la part indienne des cultures créoles. J.B. commence par nous introduire dans la problématique générale des migrations indiennes dans le monde pour mieux faire saisir la spécificité de la condition des « engagés » dans l'Océan indien et dans les Antilles. L'Inde qu'il essaie d'étudier est « l'Inde dominée » (p. 20) qui va cependant réussir à s'affirmer dans le contexte rigoureusement hostile du système de plantation. Quelle continuité peut-on découvrir entre le panthéon de l'Inde et celui des migrants dans les sociétés d'accueil ? Quelles sont les sources réelles de leurs croyances et pratiques ? Plus précisément, quelle place ont les cultes populaires de l'Inde et les grands textes sacrés de la tradition sanscrite dans les hindouismes créoles ? L'investigation est menée de telle manière qu'en aucun cas l'A. ne détache le rituel et les croyances de leurs sources et en même temps des conditions spéciales de leur évolution dans la société globale. Le sacré est constamment décrit et analysé dans son articulation au social. Justement chaque élément de la vie religieuse indienne renvoie à un élément de la vie sociale qu'il fonde et consolide ; la hiérarchisation des dieux correspond à celle des groupes sociaux (famille, castes et tribus) : « l'arborescence du divin, écrit J.B., fonctionne comme une échelle symbolique du social à laquelle on monte d'étage en étage » (p. 48). Sur ce principe structural, l'A. parvient à montrer comment le mode d'organisation des temples (en grands temples urbains dédiés par les commerçants et non par les « engagés » aux cultes majeurs comme au Dieu Siva, puis en temples des plantations ou chapelles indiennes établies sur les plantations pour les engagés, et enfin en temples personnels destinés aux pratiques familiales) renvoie à celui du panthéon. Dans le contexte des sociétés créoles, [48] apparaissent beaucoup plus importants les cultes rendus dans les temples de plantations. Ainsi par exemple Mariamin (ou Maliémé) est le nom de la divinité la plus populaire aussi bien à la Réunion et Maurice qu'en Guadeloupe et Martinique. Elle a une double face, négative comme agent de mal ou de maladies et positive comme agent de guérison et de protection. C'est à ce niveau qu'on peut comprendre comment la religion est liée indissolublement aux représentations de la maladie et aux pratiques thérapeutiques. Parmi les sources des maladies, il y a des « démons » et des « mauvais esprits » qui sont parfois tout simplement des âmes errantes de mauvais morts et qu'il faut savoir exorciser. On peut bien comprendre que dans la situation d'oppression de la société créole prospèrent ces « mauvais esprits » et que le migrant indien est ainsi constamment porté à s'attacher à la religion indienne.

Il n'est pas possible ici de rendre compte de toute la richesse de cet ouvrage qui nous offre une description rigoureuse des grandes cérémonies populaires, de leur calendrier, de leur impact sur la vie quotidienne de la diaspora indienne des îles de l'Océan indien et de la Caraïbe. En particulier, nous devons signaler l'étude anthropologique qui est faite des deux grandes épreuves physiques qui structurent les cérémonies, à savoir la marche dans le feu et les piqûres sur la langue et sur le thorax qui, bien assumées, expriment l'attachement de l'individu à la divinité et sa reconnaissance envers elle pour les protections qu'elle a su procurer. Qu'il nous suffise d'attirer l'attention sur les questions théoriques soulevées dans ce travail et qui ont la vertu de féconder la recherche en anthropologie et en sociologie des sociétés créoles. Au départ, J.B. ouvre une réflexion qui est capitale dans l'évolution actuelle du monde contemporain sur les rapports entre ethnicité et culture. En effet, ce qui apparaît dans l'étude des modes de résistance des migrants indiens à l'oppression et au mépris à caractère raciste c'est que la religion indienne a pu s'adapter et servir de base à la reconstruction d'une identité, pendant qu'elle apparaissait peu à peu déliée de l'indianité. On dirait que le problème d'une humanité libérée du carcan des représentations ethnicistes et « racistes » de l'identité émergeait déjà fort tôt dans toute son acuité dans les sociétés créoles. D'un autre côté, l'A. nous invite à revisiter et à repenser le syncrétisme. Jusqu'ici l'anthropologie connaissait les pratiques d'annexion des symboles du catholicisme par les religions afro-américaines (comme le vaudou haïtien et le candomblé brésilien). La diaspora indienne dans les sociétés créoles n'a pas eu de peine à accueillir le Dieu et les saints du catholicisme comme des éléments tout à fait intégrables dans la hiérarchie des divinités indiennes, sans que cela suppose la dissolution de la religion indienne. Le clergé catholique avait beau combattre l'hindouisme comme un culte diabolique, il ne parvenait guère à convaincre le migrant indien à l'abandon de ses croyances. Bien plus, il se produit aujourd'hui un effort de ressourcement en Inde même. Et l'on s'aperçoit que les préjugés nourris jusqu'ici contre les cultes indiens des sociétés créoles disparaissent au fur et à mesure qu'on découvre la variété déjà en Inde même des cultes qui ne se réduisent pas à ce que prescrivent les textes sacrés de la tradition sanscrite. En revanche, J.B. ne s'est pas arrêté à une vision fixiste des hindouismes créoles, il prend le risque d'interroger les tendances actuelles à faire du culte un étendard de l'affirmation identitaire et de la promotion sociale, la diaspora indienne entrant de plain-pied dans le processus de mondialisation sans complexe. Mais tout se passe en même temps comme si la crise qui affectait le catholicisme en s'ouvrant aux réalités sociales et culturelles finissait par atteindre également les pratiquants des cultes populaires indiens. Aussi sectes et nouveaux mouvements religieux sont-ils les nouveaux lieux d'accueil de tous ceux qui ne parviennent pas à assumer l'évolution actuelle du catholicisme et de l'hindouisme.
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